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'%^  JS  Huître  ^  les  'T  laideur  s  » 

LE  PLAIDEUR  Vïcarà. 

Ne  plaidons  jamais. 
Vive  une  table  bien  fervie  ! 
Ah  !  que  le  bon  vin  a  d'attraits  ! 
Il  échauffe  notre  génie  , 
Et  fà  ehaleur  donne  à  la  vie 
Un  feu  qu'elle  n'auroit  jamais 
Sans  le  bon  vin  &  fes  attraits. 
Au  diable  les  procès. 


FIN. 
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Les  Scènes  du  premier  AEîe  fe  faffeiit 
mi  Village  \  ^  celles  du  fécond  A^e  dans 
ie  Talais, 


NINETTE  À  LA  COUR, 
COMÉDIE. 

A  C  T  E     P  R  E  M  I  E  R. 

SCENE    "PREMIERE. 

COLAS  ,  NINETTE ,   PAYSANS  ,  '  PAYSANNES  ; 

occupés  à  dïfférem  ouvrages  ,  ajjls  devant  leurs. 
portes  à  la-  campagne» 


T 


NINETTE  chaîne  enfilant  au  rouet» 

RAVAiLLONSi ,  travaillons  de  bon  courage  5 
La  fraîcheur 
De  cet  ombrage  j 

La   douceur 
De  ce   ramage 
Nous  donne  cœur 
A  l'ouvrage. 
Près  de  l'objet  qui  m*atrendrî£ 

J'e  file  à  merveill'^  ; 
Quand  laiatigue  m'afloupit. 
L'amour  me  réveille. 

Bîon  ami ,  je  fuis  ta  fianeée,^ 
Et  demain  tu   m'époufeias  i 


^  Ninette  à  la  Cour  1 

Dans  une  fi  douce  penfée , 
Va  travailler  ,  mon  cher   Colas  ; 
Va  ,  fonge  en  faifant  ton  ouvrage  , 
Q\x&  le  fruit  de  tes  foins  fera  bientôt  pour  moi  : 
En  rêvant  à  notre  ménage  , 
De  mon  côté  ,   je  vais  filer  pour  toi. 
COLAS. 
Tu  veux  déjà  que  je  te  quitte  ? 
'Je  n'en  ai  pas  la  force  ;  hélas  î  je  fuis  fi  bien.' 
Pour  m'encourager  ,  ma  petite  , 
Fais-moi  donc  un  plaifir. 

NINETTE. 

Hé-bien  * 
COLAS. 

Donne  ta  main,  que  je  la  baife, 
IWa  chère  Ninette. 

NINETTE. 

Allons  f-liQïil 
Baife-Ia. 

COLAS. 
Que  tu  me  rends  bien  aife  i 

DU  O  des  Cloches* 

Comme  la  cloche  du  Village  , 

Mon  cœur  bat  pour  toi ,  Ninon  ^ 

Don,  don,  don,  don,  don,  don,  don,  don  l 

Fn  fongeant  à  notre  ménage  , 

Mon  cœur  fait  un  carrillon. 

NINETTE. 

A  la  fête  du  Village 
La  clochette  fait  din    din ,    din  din    din. 

En  fongeant  à  notre  ménage. 
Je  fens  mon  cœur  qui  tinte  aufli  din  ,  dis» 

COLAS. 

Oh  !  fatigué  ,  ça  vaut  de  Vot  ^ 
Ça  me  ragaillardit  ;  j'allons  cueillir  nos  pêches  5 
Chante   pendant  c'tems-là  pour  m'animer  encoï. 
.Tantôt  nous  danferon^. 


Comédiç.  J 

NINETTE, 
Oui  ,  fi  tu  te  dépêche?.' 

j' Colm  monte  fur  un  arbre  ,  cueille  du  fruit  » 
qu^il  met  dans  des  paniers  que  des  Payfans 
lui  tendent ,  Ù"  Nmette  continue  défiler  en 
chantatîî,  ) 

Ariette. 

Contente  , 
Je  chante 
La  flamme   qui  m*enchante  3 
Aucun  bien  ne  me  tente 
Sans  le  cœur  de  Colas. 
Colas 
Sur  mes  pas 
Sans  ceffe 
S'emprefTe  : 
Les  tréfors  s'ont  pas 
Plus  d'appas. 
Dans  ce  doux  azile  , 
D'un  deftin  tranquile 
Gaiment  nous  fuivons  le  cours  : 
Tandis  que  je  file  , 
L'amour  file  nos  beaux  joursi 

IJ.  Couplet. 

Fillettes , 

Follettes, 
N'allez  jamais  feuîettes  : 
Là-bas  fous  ces  coudrettes 
On  dit  qu'il  vient  des  loups. 
Prenez  garde  à  vous, 

Brunettes 

Jeunettes  ; 
Venez  travailler  avec  nous. 

Dans  ce  doux  azile ,  &c.' 

ISOLAS,  chante  fur  V arbre  en  cueillant  fe%  friiitjl 

A  R  I  E  TTE. 

Que  le  nom 
De  Ninon 
Eclate  dans  ce  bocage  ; 
Chantons  l'objet  mignofl 
Qui  m'engage  \ 


Ç  Ninette  à  la  Cottr  1 

Ceft  la  fleur, 
C'eft  l'honneur 
Des  filles  du  Village. 

Abfent 
De  ma  Belle  un  inftant  l 

Mon  fort 
Eft  pire  que  la  mort  ; 
Mais  fa  préfence 
Me  récompenfe  ; 
Quand  je  la  vois ,  tout  mon  plaifir  commence  5 
Joyeux  &  difpos , 
J'oublions  nos  maux: 
Je  chante  à  mon  tour  , 
Eh  vive  Tamour  î     (  bis»  ) 

On  entend  des  cors  de  chûjfe». 

COLAS  fur  l'arbre. 

!Ah ,  mfts  amîs  !   notre  plaine  eft  couverte 
De  chiens  ,  cîe  chevaux  ,  de  piqueurs  ; 

îls  entrent  dans  la  vigne  j  ah  ,  les  maudits  chafleurs  î 
Ces  gens  ont  juré  notre  perte  : 
Eh  ,  Pierre  ,  Carie  ,  allerte,  allerte  î 
De  l'enclos  la  porte  efl  ouverte , 
Fermez  aulTi  le  potager  : 

Si  nous  n'y  prenons  garde  ,  ils  vont  tout  faccager, 
NINETTE. 

Ce  font  les  gens  du  Prince  ',  il  faut  bien  qu'on  endure, 

COLAS  defcendii  de  l'arbre» 

iWorguenne,  c'eft  s'moquer  :  ici  depuis  un  mois 
On  chafTe  tous  les  jours  >  &  pour  peu  que  ça  dure  1 
Nous  v'ià  ruinés.  On  vient  à  nous,  je  crois  : 
Rentrez  ,  rentrez  ;  morgue  î  ces  malins  drilles  , 
Comme  au  gibier  faifont  h  chafTe  aux  filles, 

(  Ih  rentrent  tous  } 


Vomédie. 


a 


SCENE    il. 

LE  PRINCE,  FABRICE, 
LE  PRINCE. 

Jj<  Lie  me  fuit  î  que  je  fuis  malheureux  \ 
FABRICE.   . 
Le  Souverain  de  Lombardie 
Aflolphe  a-t'il  encor  à  former  quelques  vœux  î 
LE  PRINCE. 
J'aime» 

FABRICE. 
La  Comtefle  Emilie 
Par  l'hymen  le  plus  doux  va  couronner  vos  feux  j 
Ses  appas . . . 

LE  PRINCE. 
Je  lui  rends  jullice. 
Je  devroîs  l'adorer  ;  8c  mon  cœur  malgré  mpî  \ 
yidime  de  l'amour ,  peut-être  du  caprice  ^ 
Eil  prêt  à  lui  manquer  de  foi, 
FABRICE. 
Que  dites-vous  ,  Seigneur  ? 

LE  PRINCE. 

L'autre  jour  à  la  charte  ,' 
Je  m'égarai  dans  l'épaifTéur  du  bois  ; 
3*y  trouve  un  jeune  objet  qui  m'aborde  avecgrace^ 
^t  s'offre  à  me  guider  :  la  douceur  de  fa  voix 
Jufqu'en  mon  ame  s'infmue  î 
Spus  un  air  de  fimplicité  , 
Je  vois  triompher  la  beauté  5 
Une  mode/lie  ingénue 
Augmente  fes  charmes  naiffans  r 
Xi%  furprife  8c  l'amour  s  emparent  de  mes  feus* 

Ariette. 

Oui ,   je  l'aime  pour  jamais». 
Rien  n'égale  fes  attraits. 


?  Ninette  à  la  doiir] 

De  fon  tein  la  fleur  li^iVe 
Toujours  fraîche  ,  toujours  vive  J 
Confond  les  efforts  de  l'art  ; 

C'eft  la  nature 

Simple  &  pure  j 
£Iift  enchante  d'un  regard  : 
Dans  fon  cœur  eft  l'innocence  ^ 
Dans  fes  yeux  eft  la  candeur  ; 
Sa  parure  eft  la  décence  , 
Et  fon  fard  eft  la  pudeur. 

FABRICE. 
Quel  eft  donc  cet  objet  vainqueur  % 
LE  PRINCE. 
C'eft  une  Villageoife,  *:  fon  efprit  m'enflâmç 
iAutanc  que  fa  beauté. 

FABRICE. 
Le  fait  eft  curieux» 
LE  PRINCE. 
On  m'a  dit  qu'une  vieille  Darae  jj 
Contrainte  par  le  fort  d'habiter  en  ces  lieux , 
Et  qui  vivoit  comme  une  pauvre  femme  ,' 

Avoir ,  par  un  foin  complaifant  , 
Formé  l'efprit  de  cette  belle  enfant. 
En  laiflant  toujours  dans  fon  ame 
Une   aimable  fimplicité , 
iJne  franchife  honnête  ,  &  beaucoup  de  gaîté, 
FABRICE. 
Ne  craignez-vous  point  quelque  blâme  % 

LE  PRINCE. 
Qu'importe  le  fang  dont  on  fort  S 
.Une  Belle  eft  toujours  au-delfus  de  fon  fort. 
Oui ,  j'adore  Ninette  ,  &  cependant  ma  boucl^ 
JJ'a  point  encore  ofé  lui  déclarer  mon  feu. 

FABRICE. 
'(Cette  petite  fille  eft-elle  fi  farouche  \ 

LE  PRINCE, 
Elle  me  vcûc  fgns  crainte. 

FABRICE. 

(Ohl  qu^nd  ça  Çf  aiat  fi  peu  ; 

C'eft 


I 
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Cefl  qu'on  cherche  à  fe  rendre. 

LE  PRINCE. 

Aux  yeux  de  l'innocence 
Il  n*eft  jamais  rien  de  fufpeâ:  : 
Comme  elle  eft  fans  finefle  ,  elle  efl;  fans  défiance  ; 
Mais  d'un  regard  elle   force  au  refpeét. 

FABRICE. 

'Je  ne  le  vois  que  trop,  votre  amour  eft  extrémej 

Mais  que  deviennent  vos  fermens  S 
La  ComtefTe  bientôt  fçaura  vos  fentimens, 
LE  PRINCE. 

Tout  ce  que  tu  me  dis  ,  je  me  le  dis  moi-même  : 
Va  ,  n'augmente  point  mon  foucr  ; 
Pour  un  inltant  laiffe-moi  feul  ici. 


SCENE      III, 

LE  PRINCE /f///. 


A  RIETTI. 


XjLGité 
Par  la  fierté  , 
Par  la  tendreffe  l 
Je   fuis  tourmenté 
Sans  cefTe  : 
Je  fens  mon  cœur      (  his»  ) 
S'émouvoir 
Par  la  crainte  ,  par  l'efpoir. 
Je  l'aperçois  :  quel  trouble  me  faifit  ! 
Sans  découvrir  rcon  rang,  déclarons  ma  tendrelfe. 


B 


10  Ni  nette  a  la  Cour  ^ 

SCENE    IV. 

NINETTE,  LE    PRINCE. 
NI  NET  TE  à  part. 

AH  !  voilà  ce  Monfieur  :  pour  nous  il  s'intérefTc  : 
Il  eft  ami  du  Prince  ,   à  ce  qu'il  nous  a  dit, 

LE  PRINCE  à  part. 
Elle  fe  parle. 

NINETTE. 
II  faudra  qu'il  nous  ferve  : 
Mais  laiflfons-Ie  venir  ;  le  voilà  qui  m'obf^rve, 

(  Elle  chante  ,  en  faifant  jembla7it  de  travailler.  ) 
Air.  /.  Couplet. 

Je  vois  du  plus  beau  jour 

Briller  l'aurore  ; 
Jefensau  feu  de  l'amour 

Mon  cœur  éclore  ; 
Comme  un  oifeau  tout  petit 

Qui  bat  de  l'aîle, 
Ft  pour  fortir  du  nid 
S'élance  Se  cha-ncelJe , 

Il  palpite  , 

Il  s'agite  , 

11  s'excite  ; 
Ah!  prendra-t'il  l'eflTor^ 

Si  jeune  encorS 
II.  Couplet. 
Sur  ces  bofquets  charmans 

Qua:  d  la  nuit  tombe  i 
J'entenàs  les  gémifTemens 

De  la  colombe  ; 
Et  mon  pauvrepetir  cœur 

AufTi  foupire  , 
Pour  cxprimc^r  l'ardeur 
Qui  déia  l'infpire. 

Il  <:'2£jite  ,  Sec. 
111.   Couplet, 
Des  oifeaux  amoureux 


\ 


Comédie.  i  î 

Sous  un  feuillage 
J'admire  en  fecret  les  jeux  > 

Le  badinage  ; 
Mon  cœur  à  les  imiter 

Auffi  s'emprefle  j 
Et  je  lefens  fauter  , 
Sautiller  fans  cefle. 
Il  s'agite,  &c. 
LE  PRINCE  en  s''aprochanU 
Je  fuis  furpris  de  voir  tant  de  gaîté 
Dans  cet  état  obfcuroù  votre  fort  vous  place  ! 
NINETTE. 
C'eft  un  bonheur  que  cette    obfuritéî 
D'aucun  foin  étranger  l'efprit  ne  s'embarralTe» 

LE  PRINCE. 
Mais  quels  font  vos  plaifirs  Ç 

NINETTE. 

Libres-dans  nos  travaujr  y 
Nous  chantons,  nous  danfons  :  je  vais  dans  nos  campagnea^ 
Courir,  chercher  des  fleurs,  rire  avec  mes  compagnes. 
Quand  j'ai  bien  folâtré  ,  je  me  livre  au  repos. 

LE   PRINCE. 
Peut-on  être  tranquile  au  fein  de  l'indigence  f 
Vous  n'avez  jamais  vu  des  gens  dans  l'opulence  ? 

NINETTE. 
Bon  !  l'autre  jour  encor  j'ai  vu  de  ces  gens-là  ; 

Un  gros  Seigneur  paffaparce  Village, 
Avec  une  Madame  ,  oh!  du  plus  haut  étage: 

Cette  Madame  étoit. ..  eh  . . .  là  . .. 
Danfeufe  d'Opé  .  . .  mais  n'importe  les  titres. 
Tous  deux  étoient  afiîs  dans  un  beau  coffre  d'or  J 
Tout  entourés  de  belles  vitres; 
II  me  femble  les  voir  encor. 
Six  beaux  Monfîeurs  bien  faits  qui  portoient  des  plumages^ 
croient  montés  derrière:  ah!  qu'ils  avoient  l'air  grand  ! 
Un  fier  homme  à  mouftache  droit  fur  le  devanr. 
Et  deux  jeunes  garçons,  qu'on  apelloit  des  pages  : 

Le  tout  traîné  par  fix  chevaux  fringans 
(  Qui ,  comme  îa  Madame  ,  avoienc  de  beaux  rubans  } 
Se  balançoit  fui  quatre  roues 


iz  Ninette  à  la  Cour, 

Apparemment  ia  Dame  fe  fâchoit. 

Car  on  lui  voyoit  fur  les  joues 
Un  rouge  ardent  qui  nous  efFarouchoît  5 
Et  le  Monfieur  qui   fe  penchoit  , 
Etoit  blême  Se  penfif , 

LE  PRINCE. 
N'auriez-vous  pas  envie 
D'être-riche  comme  eux  ,  d'avoir  le  même  train  I 

NINETTE. 
Non  ;  car  ils  paroifToient  avoir  quelque  chagrin  ,' 
Et  très-gaîment  ici  nous  paflbns   notre  vie  j 

Comme  il   vient ,  nous  prenons  le  tems» 
LE   PRINCE. 
D3   vos  plaifirs  les  peines  font  voifines  ; 
Mille  travaux  forces ,  mille  foins  fatigans.... 
NINETTE. 
Nous  n'en  fomroes  pas  moins  contens; 
Au  milieu  des  buifTons -d'épines 
Naiffent  les  rofes  du  Printems. 
LE  PRINCE. 
On  veut  vous  procurer  de  plus  grands  avantages  J 
Et  vous  aurez  bijoux  ,  laquais,  beaux  équipageso 
NINETTE. 
Eh  ,    Monfieur  ,  qui  me  donnera 
Toutes  ces  belles  chofes-là  ? 
LE  PRINCE. 
Ariette. 
Un  doux  penchant  m'entraîne  ^ 
Le  tendre  Amour  m'enchaîne 
Far  vos  attraits. 
Mon  cœur  fe  donne  , 
Oui ,  fe  donne  à  vous  pour  jamais. 
Eh  quoi  I   ma  flamme  vous  étonne  S 
Ninette  ignore 
L'amour  encore  ; 
Elle  l'ignore , 
Et  fçait  lancer  des  traits  ! 
Un  doux  penchant ,  8ic. 
NINETTE. 
Lancer  des  traûs ...  je  vous  adorz  1 .1 


Comédie.  i^ 

Ce  font  de  trop  grands  mots  pour  moi. 
LE  PRINCE. 
Je  vous  aime. 
NINETTE. 

Ah  î 
Eh-bien,  voilà  parler  cela. 
Vous  m'aimez  ? 

LE  PRINCE. 

D'un  amour  extrême  \ 
Cet  aveu . . . 

NINETTE. 

Me  fait  grand  plaifir, 
LE  PRINCE. 
Quel  bonheur  ! 

NINETTE. 

De  quelqu'un  qu'on  aime 
On  doit   contenter   le  defir  ; 
Gardez  tous  vos  tréfors ,  je  ne  veux  qu'une  grâce; 
LE  PRINCE. 
Exigez  tout. 

NINETTE. 
Vous  fçavez  que  l'on  chafTe 
Tous  les  jours  en  ces  lieux  du  matin  jufqu'au  foir  ^ 

Si  vous  avez  quelque  pouvoir  , 
Parlez  au   Prince  ,  afin  que  l'on  nous  débarrafle 
De  tout  le  train  que  font  fes  gens. 
Je  ne  comprends  point  quelle  fièvre 
Peut  faire  ainfi  courir  les  champs  ; 
Pour  le  plaifir  de  prendre  un  lièvre  \ 
On    ravage  quarante  arpens. 
Voyez. 

LE  PRINCE. 
Vous  ferez  fatisfaite 
NINETTE. 
De  tout  mon  cœur  je  vous   dis  grand-mercî; 
Sur-tout  ne  venez  plus  ici , 
Car  votre  préfence  inquiète. 

LE  PRINCE.  1 

O  Ciel  I  que  diies-vous,  NinetteS 


ï4  Ninet'te  à  la  Courl. 

J*efpérois... 

NINETTE. 
Quoi? 

LE  PRÎNCE. 

Vous  re  m'aimez  donc  pas  : 
NINETTE. 
Eh  ,  nenni,  vraiment,  c'eft  Colas  , 

LE  PRINCE. 
Dieux  r 

NINETTE. 
C'eft  un  garçon  du  Village^ 
Qui   me  recherche  en  mariage. 
LE  PRINCE. 
^Ah  !  vous  n'y  penfcz  pas ,  placez  mieux  votre  amour  ; 
Le   fort  le  plus  brillant  vous  attend  à  la  Cour. 

NINKTTE. 
yous  vous  moquez  de   nous  :   oh  !  je  ne  fuis  point  faite 
Pour  ofer  paroître   en  ces  lieux. 

LE  PRINCE. 
Vous  enchanterez  tous  les  yeux  ; 
Et  les  charmes  d'une  toilette 
Rendront  votre  beauté,  s'il  fe  peut ,  plus  parfaite» 

NINETTE. 
Qu'efl-ce  qu'une  toilette  % 

LE   PRINCE. 

Un  tréfor  précieux  \ 
Dont  le  fexe  ,    dans  tous  les  âge^  , 
Tire  de  biillans  avantages. 
'D^'i  couleurs  du  plaifir  on  ranime  fon  tein  î 
Et  le  pinceau,   ïival    de  la  nature  , 
Par  une  ajrcable  impollure  , 
Fait  éclcre  lafleui  d'un  vifage  enfantin. 
Chaque  jour  on  eft  aulîî  belle  ; 
D'un  air  plus  triomphant  à  foi-même  on  fouritf 
La  beàuré  même  s'embellit , 
Se  fixe  &  devient  iinmortelle. 
NINETTE. 
Cela  m'embrouille  encore  la  cervelle  : 
A  la  Cour  je  m'enibeinrois  % 


tjomédîe. 

LE  PRINCE. 
C'eft-là  qu'on  aprend  l'aft  de  pîaîre.^ 
NINETTE. 
Ah  ,  je  le  voudrois  bien  !  Si  j'avois  plus  d'attraits  ," 
Colas  m'âimeroic  mieux. 

LE  PRINCE. 

Il  faut  vous  fatis^faire- 
yenez. 

NINETTE. 
Non,  non,  je  n'oferois. 
LE   PRINCE. 
Ariette. 

Tout  va  vous  rendre  hommage,' 
Quitt-^z  vocie  Village. 
NINETTE. 
Oui  da,  oui-da. 
LE  PRINCE. 
Le  bonheur  vous  fuivra  ; 
Mon  but  eft  de  vous  plaire  t 
Eft-ce  être  téméraire  Ç 
Si  trop  d'ardeur  m'accufe,' 
Votre  beauté  m'excufc. 

NINETTE. 
Monfieur ,  tenez,  Monfîeuï^ 
Jefuisconfufe  ,  confufe 
De  unî.  d'honneur* 
LE  PRINCE. 
Ninette  me  reiufe  ! 
Elle  veut  que  j'expire» 
NINETTE. 
Ah  !  que  dire  î 
Je  fâcherois  Colas. 

Ensemble. 

LE  PRINCE.  j  NINETTE." 

Suivez  mes  pas  ;  1  Je  ne  veux  pas  ; 

Vous  reverrez  Colas.  \      Je  fâcherois  Colas. 

LE  PRINCE. 

Di'    ^fez  de  mon  ame. 

Ne  craignez  point  ma  flammç| 

Venez ,  donnez  la  main. 


i6  Ninette  à  la  Cour^ 

NINETTE. 

Tenez ,  je  crains 
Le  blâme. 
LE  PRINCE. 
Que  fa  pudeur  a  d'attraits  î 

NINETTE. 
Eh  mais.. .mais. ..mais. ..mais. ..dame  !  ] 
LE  PRINCE. 
Ne  craignez  point  maflammQ. 
NINETTE. 

Oh,  dame  ! 
Oh  ,  laifTez-moi , 
^  J  Monfîeur  ,  oh  ,  laiflez-moî. 

Eksenble.<  le  prince. 

Pourquoi 
Avoir  tant  d'effroi 
De  moi  % 


SCENE     V. 

COLAS,  NINETTE,  LE  PRINCE. 
COLAS. 

[  X    Out  beau  ,  tout  beau,  modérez  votre  flâme.' 
LE  PRINCE. 
C'eft  donc  là  ce  digne  Rival  ? 

NIN'rTTEyê  mettant  devant  Colas» 
Ah  !  ne  lui  faircs  point  de  mal. 

LE  PRINCE. 
Ne  craignez  rien. 

NINETTE  bas  à  Colas. 
Vas-t'en. 
COLAS  bas  à  Ninette, 
Tredame  î 
LE  PRINCE. 
§i  Colas  vous  eft  cher  ,  je  deviens  fon  ami. 
COLAS. 
jOn  n'eft  guère  ami  du  mari. 

Quand 

\ 


Comédie,  if 

(Juand  on  veut  l'être  de  la  femmer 
'Au  diable  foit  l'amiquié  du  renard 
^ui  viant  nous  carefler  pour  croquer  la  poulette. 
Oh  !  s'il  vous  faut  une  tendre  fillette. 
Allez  la  chercher  autre  part, 

NINETTE. 
Ariette. 

Tu  nous  perdras ,' 

Colas  î 
Ne  fouffle  pas, 
C'eft  un  Seigneur. 
COLAS,  ^«  Princei 
Oh,  Monfeigneur, 
Je  fuis  vot'farviteur  ; 
Ninette  a  votre  cœur, 
C'eft  pour  nous  bian  dThonnçur  ;; 
C'eft  bian  d'I'honneur. 
mparif  Va-t'en  au  diable. 

Ce  coup  m'accable  ; 
Va-t'en  au  diable  , 
Chien  d'fuborneur. 
LE  PRINCE. 
Colas  a  de  l'humeur, 
COLAS. 

Non  ,  Monfeigneur ,  Zce- 
m ^art»  Oh!  fi  J' n'avions  pas  peur  ! 

Mais  je  craignons  queuque  malheurj 
LE  PRINCE. 
Colas  a  de  l'humeur. 
COLAS. 

Non  ,  Monfeigneur  ^ 
Je  fuis  vot'farviteur , 
Très-humble  farviteur. 
Ninette  a  vot'cœur. 
C'eft  pour  nous  bian  d'rhonneur; 
«parti  Va-ten  au  diable. 

Ensemble. 


NINETTE- 
Sois  plustrairable  , 
Sois  plus  traitable  , 
C'eft  un  Seigneur  , 
Plus  de  douceur, 
C'eft  un  Seigneur. 


COLAS. 

Qu'il  aille  au  diable  ; 
Va-t'en  au  diable  , 
Chien  d'fuborneur , 
Chien  d'fuborneur  . 
Chien  d'fuborneur. 
C 


iB  Minette  à  la  Cour  ; 

LE  PRINCE. 

L'heureux  Colas  vous  intérefle  ; 
Fuifle-t'il  mieux  que  moi  faire  votre  bonheur  ! 

Je  ne  fçais  point  contraindre  un  cœur. 
Adieu  ,  réfléchiflez  du  moins  fur  ma  tendfefle; 

Comptez  toujours  fur  mes  bienfaits. 
Adieu,  Ninette,  adieu. 

SCENE      VI. 

COLAS,   NINETTE: 
COLAS. 


N 


Ous  voilà  donc  en  paix. 
NINETTE. 
ITuî'as  traité,  mon  cher  ,  avec  trop  de  rudefle  : 

C'eft  un  Seigneur  rempli  de  politefTe. 
îl  m'a  dit  qu'il  vouloit  me  mener  à  la  Cour. 

COLAS. 
Vx  tu  voudrois  la  voir  S 

NINETTE. 

Pourquoi  non  Ç  Oui,  fans  dourç- 
CVft  ,  dit-on  ,  le  plus  beau  féjour  ..  . 
JVIais  notis  irions  enfemble. 
COLAS. 

Ecoute.' 
ÎI  charche  à  te  tromper  ;  ton  eTprit  fur  ce  point 

Efl;  encore  dans  l'ignorance  : 
21  te  parloit  d'amour,  &  ça  ne  convient  point, 
NINETTE. 
S'il  m'aime  ,  c'eft  fans  efpérance. 
Ces  MefTieurs  de  la  Cour  font  trop  bien  élevé» 
Pour  entreprendre  rien  co-^Te  la  bienféance, 

COLAS. 
Piii,  te  font  ces  gens-là  ;  tu   es  as  bien  trouvés» 
NINETTE. 
N'es-tu  pas  fur  de  ma  confiance  S 
Je  ptêterois  l'oreille  à  leurs  difcours 
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Pour  en  rire  avec  toi,  vas  ,    fois  en  aflurancs  ,"  \ 

Rien  ne  peut  nuire  à  nos  araours» 
COLAS. 
Oh  !  tout  cela  ,  niorguenne,  eft  bel  8c  bon  : 
Mais  n'v'là-t'il  pas  encor  qu'il  te  regarde  % 
Puis  qu'il  n'eft  pas  parti ,  rentre  dans  la  maifon. 

A  toi  je  devons  prendre  garde  ; 
Pemaln,  tu  f'ras   ma  femme  :  allons  ,  point  de  façon^j 
Faut  rentrer. 

NINETTE. 
Cette  violence 
Devient  pour  Ninette  yne  oiFenfe. 
(  Cola^  la  tire  par  le  èraspvur  la  faire  rentrer.^^ 
Ariette. 
Ahi ,  ahi ,  il  m'a  fait  grand  mal , 
Le  brutal  !        bis. 
COLAS. 
Oui  ,  je  vous. ai  fait  ^rand  mal. 
NINETTE. 
Le  Seigneur  viant  ici  ; 
Ahi  ,  ahi  ,  puis  qu'on  me  traite  aio/î^ 
Je  vais  me  plaindre  de  ce  pas. 
COLAS. 
Ninon  Ç 
NINETTE. 

Non,  non» 
COLAS, 
Morgue  ,  que!  embarras  ? 

Ninon  5 
J'ted'mand'  pardon. 
NINETTE. 

Non  ,  non. 
Point  de  pardon. 
Ahi ,  ahi  3  il  m'a  fait  grand  maÎ4~ 


10  Nineîte  à  la  Cour. 


SCENE      Fil. 

Les  Précédens  ,  LE  PRINCE,  FABRICE. 


LE  PRINCE. 

Suite  de  l'Arigîtei 


Q 


U'avez-vous  I 
NINETTE. 

Le  brutal  ? 
Ah ,  qu'il  m'a  fait  grand  mal  l 
Ahi,  ahi. 

COLAS. 
Ah!   j*ai  bien  duguignon. 
LE  PRINCE. 
O  Dieux  !  qu'avez-vous  donc  I 

NINETTE. 
Monfeigneur ,  c'eft  Colas 
Qui  m'a ,  m'a  ,  m'a  démis  le  bras» 
Hélas  !  hélas  ! 
a  CoJaS'  Tu  t'en  repentiras. 

Hélas  !  hélas  î 
Ouï ,  tu  me  le  pairas. 
Ahi ,  ahi ,  ahi ,  ahi  le  bras,    fi». 
LE  PRINCE. 
Je  fuis  furpris  de  fon  audace. 

COLAS. 
Oh  :  tenez  ,  MonL'igneur  ,  de  grâce  j 
C'eft  notre  affaire  ,  hiflTez-nous, 

FABRICE. 
Doucement,  c'eft  le  Prince. 
NINETTE. 

Vous  ? 
LE  PRINCE. 
£n  vous  cachant  mon  rang  ,  je  cherchois  l'avantage 
P'être  aimé  pour  moi  feul  ;  mais  Colas  vous  engage. 
A  tous  les  biens  que  vous  pourrie?  avoir 
"Vous   préférez  un   obfcur  efclavage  ; 
Cour  vous  en  prélerver,  j'ufe  démon  pouvoiî. 


Comédie*  ^^ 

COLAS.  ^ 

Mon  Prince,  Monfcigneur :  j'enrage" 
LE   PKINCE. 
,  Venez  Ninette  ,  embeJlifTez  ma  Cour  ; 

I  ^  ^  Vq\x%  régnerez  dans  ce  féjour  : 

I  C'eil  le  centre  du  goûc ,  de  la  délicatefle , 

Des  égards  ,  de  la  policeffe. 
On  préviendra  vos  vœux  par  n^iJIe  foins  flatteurs: 
L  eit-Ja  que  la  beauté  ,  dans  tous  fes  avantages  , 
Avec  le  Souverain  partage  les  hommages 
Et   le  tribut  de  tous  les  cœurs. 

NINETTE. 
Colas  ,  cela  t'apprend  à  vivre, 
COLAS. 
Ah  ,   ma  chère  Ninon  : 

LE   PRINCE. 
Confentez  à  me  fuivre; 
COLAS. 
Pourras-tu  me  jouer  ce  tour  % 
NINETTE. 
Oui     Colas ,  JVconfens  j  tu  pourras  mieux  connoirrd 
Ce  que  vaux. 

COLAS. 

Morgue  ,   rian  n'eft  pu  traître. 
NINETTE  bas. 
Je  veux  lui  faire  peur ,  fans  trahir  notre  amour. 
Ari£tt£.  2.    Couplet. 

Colas ,  je  renonce  au  Village  ; 
La  Cour  me  convient  davantage  ; 
Chacun  viendra  me  rendre  hommage.  (hhA 
Cherche  une  Payfanne 
Pour  vivre  en  ta  cabanne: 
Colas  ,  pour   toi   Ninette 
1,        .  j      ^'^^  point  faite. 
m  J  aurai  de  beaux   équipages , 

W^  Grands  laquais  &  petits  pages. 

^^.  J'aurai  des  fontanges, 

B  ^"  j^pss  à   franges,! 

De  belles  dentsIJes , 
Des  modes  nouvelles  ; 
t't  puis  de  ia  frifure  l 


12»  Nhette  à  la  Cour , 

L'horloge  à  la  ceinture. 
L'on  me  fait  l'emplette 

D'un  grand  Château^ 
Et  d'une  toilette  ; 

Dam'  c'cft  bien  beau  \ 
Ah  ,  quel  plaifir      è»x. 
Vient  déjà  de  me  faifir  !  his» 

Toi  ,  dans  ces  lieux  tu  refteras , 
Loin  de  mes  yeux  tu  pefteras 
Adieu  ,  Colas ,  je  m'en  vas; 
Adieu,  Colas;  adieu.  Colas. 

IL  Couplet. 
Oui ,  oui  ,  je  renonce  au  Village  ; 
La  Cour  me  plaît  davantage  , 
Un  Prince  va  me  rendre  hommage  j 
Enrage  ,  enrage  ,  enrage. 
Chacun  dira,   «tredame, 
»  Voyez  la  belle  Dame  !     bis^ 
V  Ah  ,  quelle  gentillefTe  ! 
»  Ah  ,  quel  air  de  nobleffe  ! 
»  Comme  elle  a  bonne  grâce  î 
3)  Rangez-vous ,  qu'elle  paffe , 

j,  Faites  de  l'efpace  "  ^  his» 
Et  moi,  d'un  air  honnête. 
En  balançant  la  tête. 
Je  pafferai  ,  je  faluerai  y 
Et  je  me  rengorgerai. 
Quelque  jour  tu  viendras,' 
Tu  verras  ,  tu  verras  j 
Sans  cefie 
La  prefife 
Arrêtera  tes  pas  ; 
Et  de  loin  tu  diras  : 
»  PrincelTe  , 
w  Princeffe  " 
En  l'inclinant  bien  bas  i 
î) Protégez  Colas  ,     ^   ^-^^ 
»  Ne  l'oubliez  pas.  "  5    . 
Adieu  ,  pauvre  Colas  , 
Adieu ,  pauvre  Colas. 

Elle  fort  avec  le  Prince^ 
COLAS. 
Je'fuis  pétrifie  ,  ce  coup  me  défefpere: 

Ah ,  malheureux  !  que  vas-tu  faire  * 


Vomêdtêl  aa 

colas; 

ARIETTE. 

Auroir-on  cru  cela  d'elle^ 
L'infidelle  ,   l'infidelle  ! 
Suivons  fes  pas     bis» 
FABRICE. 
Tout  beau ,  Colas    hisl 
COLAS. 
Pâlfangué  ,    ne  m'arrêtez  pas. 
Ah,  c'eft  trop  de  barbarie! 
Ah  !  Meflieurs ,  je  vous  en  prie  ,' 
Laiflez  ,  laiflez-moi. 

FABRICE. 
Colas ,  calme-toi. 
COLAS. 
Gare,  gare  ,  rangez-vous  tous         ?  i- ^ 
yentrebleu,  craignez  mon  courroux,   c       - 

Morgue ,  morgue ,  j'enrage. 
FABRICE. 
Tout  doux  ; 
Fais  moins  de   tapage." 
COLAS. 
Je  fuis  prefque  fon  époax. 

FABRICE. 
Il  faut  fe  faire  à  l'ufage  ^ 
On  rit  d'un  époux  jaloux. 

COLAS. 
Finiflbns  ce  badinage. 

FABRICE; 
Qu'il  efi  bien  de  fon  Village  ! 
A  la  Ville  , 
Plus  docile  , 
Uépoux  fouffre  Se  ne  dit  rienj 
Et  pour  fon  bien  , 
Il  fait  bien. 
COLAS. 
Sans  Ninon 

Je  ne  puis  vivre  ?  ?  /•  - 
Laiflez  -  moi  la  fuivre.   \    '^' 

Rangez-vous  donc. 
'Ah  ,  c'eft  trop  de  barbarie  !  ?  ^y  . 
A  genoux  je  voue  en  prie.      \ 
Que  le  diable  vous  emporte 


2,^  Ninette  à  la  Cour  ; 

Pour  en  ufer  de  la  forte. 

Vaine  fureur  ! 
Hélas!  ma  pauvre  Ninette, 
La  Cour  te  rendra  coquette; 
.Va  ,  c'eft  une  affaire  faite  : 

Quel  crêve-cœur! 
Je  meurs  de  douleur  : 

Ah ,  quel  malheur  !     bis» 

Fm  du  premier  Aâe» 


ACTE       II. 


SCENE    PREMIERE, 

NINETTE, DORINE. 
NINETTE. 


Ariette. 


A 


H  ,  quelle  gêne  ! 
C'eft  trop  de  peine  y  *'*' 

Cet  équipage   m'entraîne. 
DORINE. 
Maisc'eft  la  mode: 
Suivez,  fuivez-la. 
NINETTE. 
Ceflez  ,  cela  me  lafTe  ; 
LaiflTez  ,  laiflez,  de  grâce} 
Laiflez-moi  donc  là. 

DORINE. 
Que  j'accommode 
Ces  rubans-là. 
NINETTE. 
Qu'elle  eft  incommode  I 
LaiflTez-moi  donc   là. 
QqH  trop  de  peine , 


p'4 


Corné  aie. 

C'eft  trop  de  gêne  > 
Cette  parure 
Ele  met  à  la  torture  , 
Cette  parure 
Ahl 
M'étouffera. 
Laiflez  , 
Cela  me  laife. 

Ceffez , 
Ceflez,  de  grâce  l 
Laifiez-moi  donc  là. 
DORINE. 
Mais  c'eft  la  mode  ; 
Suivez  ,  fuivez-la. 
NINETTE, 
Qu'elle  eft   incommode! 
Mais ,  mais ,  mais  laiffez-moi^-donc  là» 

DORINE. 
Du  moins  que  MadanM  permette. ii 
NINETTC. 
'Je  ne  fuis  point  Madame  ;  on  m'apelle  Ninette. 

DORINE. 
^n  peu  de  rouge  encor. 

NINETTE. 
Encor  me  barbouiller  ? 
Tenez,  nous  allons  nous  brouiller» 

DORINE. 
Il  faut  donc  ferrer  la  toilette. 
NINETTE. 
Qu*apeILez-vous  Ç  quoi  !  ce  Confus  amas  ''1'2 
îii'eft  donc-là  ce  tréfor  dont  on  fait  tant  de  cas  ^i 
Et  qui  me  rendra  fi  gentille  S 
Ah  î   mes  habits  font  à  bas. 
jLe  mal-à-droit  ! 

DORINE. 
Mettez  cette  mantille." 
NINETTE. 
Et  mon  chapeau ,  qu'on  ne  s'en  ferve  pas^ 
DORINE, 
yoilà  vos  diamaas; 

D 


'^S 


5,6  Ninette  à  la.  Courl 

NINETTE. 
Comme  tout  cela  brille  ! 
jyiais  j'aperçois  des  fleurs  :  elles  ne  fenient  rienî 
DORINE. 
L'art  fçait  imiter  la  nature. 
NINETTE. 
péja  jô  m'aperçois ,  à  vous  parler  fans  fard  , 
Qu'ici  l'on  ne  doit  rien  qu'à  l'art  j 
La  beauté  n'eil  qu'une  peinture  ; 
Jufqu'aux  fleurs  ,   tout  n'eil  qu'impofturei 
DORINE. 
^OUS  allez  de  cqz  art  connoître  le  pouvoir. 
Aproche-vous  de  ce  miroir. 
NINETTE. 
Que  vois-je  ?  c'eft-là  moi  ;  cela  me  repréfente; 
Jlé  maïs,  oui-daj  je  fuis  affez  plaifante, 

ARI£TT£.       ^ 

Ah,commme  me  voilà! 

Ah,  ah,  ah,  ah! 
Ah  ,  comme  me  voilà  î 
îl  faut  marcher  en  cadence 
Pour  porter  ce  fardeau-là. 

Voyez  comme  il  balance  î 
■Rien  n'eft  fi  drôle  que  cela. 

Des  deux  côtés  une  ance  ; 
Ah  !  comme  Colas  en  rira  ! 
Ah,  ah,  ah,  ah  1 
DORINE. 
Il  faut  prendre  un  air  d'importance^ 
Et  cela  trés-'bien  vous  fiera. 

NINETTE. 
Mais  moi ,  qui  toujours  faute  &  danfe  j 
Cet  attirail  me  gênera. 

Voyez  comme  il  balance  î 
Rien  n'eft  fi  drôle  que  cela. 
Ah,  ah,  ah,  ah  ! 
Dps  deux  côtés  une  ance  ; 
Ahl  comme  Colas  e»  rira  î 


Comédie. 
SCENE    II, 

NINETTE,  FABRICE,  DOR3NE; 
FABRICE ,  préfentant  le  bras  à  Nmene,^ 

JVjLAdame.,.  '  i 

NINETTE; 
Quoi?  -   ^;^; 

FABRICE.'  'V 

Mon  bras... 
NINETTE. 

Que  veut-on  que  j'en  fafTeîç 
FABRICE. 
3fe  dois  fervir  Madame  à  titre  d'Ecuyer» 
Vous  pouvez  ,  en  marchant ,  fur  moi  vous  apuyer» 
NINETTE. 
Je  vais  bien  feule  ,    8c  ne  fuis  jamais  laflQj 
FABRICE. 
Cela  donne  meilleure  grâce» 
NINETTE. 
^on  ,  je  marcherai  bien  ,  malgré  cet  attirail^ 
Daignez  feulement  me  conduire. 
DORINE. 
ÎWadame  va  fortii ,  donnez  un  éventail. 

(  Dorme  fort.  ) 

SCENE      I  I  L 

NINETTE,  FABRICE» 
NINETTE ,  fréfemant  l'éventail  à  Tahxiçsi, 


A 


Quoi  cela  fert-il? 

FABRICE; 

Je  vais  vous  en  inflruîre.^. 


iB  Ninette  à  la  Courl 

NÎNETTE. 

yoyons. 

FABRICE, 
Pour  la  décence  &c  pour  la  volupté  ^1 
C'eft  le  meuble  le  plus  utile  ; 
Sur  les  yeux  ce  rempart  fragile^ 
■    A  la  pudeur  femble  donner  azile , 
-    Et  fert  la  curiofîté. 
En  glifTant  un  regard  d'entre  fes  intervalles  J 

D'un  coup  d'œil  jufte ,  on  peut  en  fureté^ 
Obferver  un  amant  ,  critiquer  des   rivales. 
On  peut  par  fon  fecours  ,  en  jouant  la  pudeur  \ 
Tout  examiner  ,  tout  entendre  , 
Rire  de  tout  ,  fans  allarmer  l'honneur: 
Son  exercice   eft  ce  qu'il  faut  vous  aprendre. 
Son  bruit  fçait  exprimer  le  dépit  ,   la  fureur  l 
Son  mouvement  léger,  un  fentiment  plus  tendre î 
L'éventail  fert  fouvent  de  fîgnal  à  l'amour , 

Met  un  beau  bras  dans  tout  fon  jour  ; 
Donne  un  maintien  ,  quand  on  fçait  prendre 
Des  airs  aifés  &:  naturels , 
Qui  tiennent  lieu  de  talens  plus  réels. 
Er.i:n  ,  entre  les  mains  d'une  femme  jolie  , 
C'eft  le  fceptre  de  la  folie 
Qui  commande  à  tous  les  mortels, 

NINETTE. 
J*ai  trop  de  peine  à  vous  comprendret 
Allons  voir  la  Cour. 

FABRICE. 

Doucement. 
Vous  vous  trouvez  ici  dans  un  autre  élément. 
L'art   de  vivre  à  la  Cour  ell  un  peu  dilïicile  i 
Je  dois  vous  éclaircir. 

NINETTE. 
Cela  m'eft  inutile  ; 
Pour  moi ,  je  vais  tout  franchemenî» 
FABRICE. 
Mettez  dans  vos  accens  plus  de  délicatefle  : 
Entre  nous  ,  votre  ton  eft  un  peu  villageois^ 
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yous  prononcez  trop  bien  ;  il  faut  dans  votre  voix 
Plus  de  lenteur  U  de  moUeffe. 

NINETTE. 
Faut-il  graiïeyeiÇ 

FABRICE. 

Quelquefois. 
Cela  ne  fied  pas  mal. 

NINETTE. 

Vous  en  donnez  l'exemple» 
Oh  !  tenez  ,  Monfîeur  TEouyer  , 
Vous  allez  très-fort  m'ennuyer; 
Jelefens  ,  plus  je  vous  contemple» 
FABRICE. 
Cela  ne  fe  dit  pas» 

ninekte; 

Mais  je  le  penfe  ainfî.' 
FABRICE. 
'A  la  Cour  la  grande  fciencs 
Eft  de  cacher  ce  que  Ton  penfe.' 
NINETTE. 
Comment ,  l'on  ne  dit  pas  ce  que  l'on  penfe  ici  % 
FABRICE. 
Non; 

NINETTE; 
Mais,  quand  on  m'ennuye  aufîï  î 
FABRICE. 
pn  peut  fe  faire  entendre  avec  plus  de  décence- 

NINETTE. 
ph ,  comment  5 

FABRICE. 
Au  befoin ,  l'on  a  quelque  vapeur.^ 
Par  ce  fecret  on  congédie 
Les  ennuyeux  avec  douceur; 

NINETTE. 
Oh  !  mon  cher  Monfîeur  ,  je  VOUS  prie  î 
Moatrez-moi  ce  fecret. 
FABRICE. 

Pourquoi  % 
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NINETTE, 
Pour  vous  congédier. 

FABRICE. 
IVIais .  . . 
NINETTE. 

Obéiflez-inoî; 
'hh\  mon  Prince  i  venez  ;  renvoyez-le  de  gracei 


SCENE    î  V. 

NINETTE,  LE    PRINCE; 
LE  PRINCE  àKimttei 

^    Ous  a-l'il  offenfe  ? 

NINETTE. 

Oh  !  c'efl  qu'il  m'embarrafle: 
LE  PRINCE, 
yous  avez  du  chagrin  ? 

NINETTE. 

(^ui  :  Je  n'en  aurois  pas  > 
Si  je   voyoi^  ici  Colas. 
Vous  m'avez  promis.. . 

LE  PRINCE. 
Quoi  :  vous  y  penfez  encore  ? 
Songez  qu'un  Prince  vous  adore, 
•Ariette. 

*        NINETTE. 
Donnez-moi  deux  cœurs 
Par  votre  pouvoir  fupréme  , 

.Donnez-moi  deux  cœurs  ; 
St  s'il  faut  que  je  vous  aime , 
Vous  ferez  aimé  de  même. 

Je  n'ai  qu'une  ame^ 
C'eft  pour  Colas  :   je  n'ai  qu'une  i^m<j 
Qui  ne  peut  partager  fa  flàrae. 

LE  PRINCE. 
Seul  il  régne  fur  votre  ame  î 
NINETTE. 
Je  n'ai  qu'une  ame» 
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LE  PRINCE. 
Et  vous  méprifez  ma  Mme  ! 

NINETTE. 
ç  Toujours  fidèle  à  mes  ardeursi 
^nfemble.  <  LE  PRINCE. 

C  Rien  n'eft  égal  à  mes  ardeuïsî 
NINETTE 
Donnez-moi  deux  cœurs 
Par  votre  pouvoir  fuprême  , 
ç  Et  vous  ferez  aimé  de  même, 
fcnfetnbîe.  <  LE   PRINCE. 

C  Ah,  que  ne  fuis- je  aimé  de  même! 

Vous  allez  voir  Colas  ;  j'efpére  qu'en  ce  jour  , 

Vous  mettrez  entre  nous  un  peu  de  difFérence. 

Qu'on  étale  à  fes  yeux  la  pompe  de  ma  Cour  : 

Que  chacun  pour  Ninette  ait  delà  déférence. 

Et  que  fon  amant  vienne.  Ni?2ette  fortl 


SCENE    V. 

LE  PRINCE,  FABRICE.;; 
FABRICE. 

XJ  St-ce  agir  prudemment  | 
LE  PRINCE. 
Oui  ;  par  ce  moyen  ,  la  ComtefTe 
Soupçonnera  moins  ma  tcndreflb» 
Elle  croira  que  par  amufemenc 
3'intfoduis  à  la  Cour  Ninette  &  fon  amant  ; 
Par  ce  moyen  encor  je  fatisfais  Ninetic  ; 
Elle  m'en  fçaura  gré  ;  ma  tendrefle  difcrette 
Veut  gagner  fon  cœur  pas  à  pas. 
îl  faut ,  lorfque  l'on  aime  ,  oublier  fa  puiflance^ 

Si  j'employois  la  violence  , 
Je  raviroîs  un  cœur  ,  &  ne  l'obtiendrois  pas  i 

Une  modefte  réfiftance 
prépare  le  benheur,  Se  le  re.od  plus  parfait  j 
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Déjà  c*en  eft  un  en  effet 
Que  de  jcJuir  de  refpérance. 
Otez  à  l'homme  fes  defirs , 
you5  le  privez  de  fes  plaifirs. 
FABRICE. 
Maïs  c'elî  chercher  à  prolonger  fa  peinei 
LE  PRINCE. 
Je  fens  qu'il  eft  flatteur  de  vaincre  des  refus  : 
,Un  obftacle  en  amour  eft  un  attrait  de  plus, 
^ue l'on  cherche  Colas  ;  qu'ences  lieux  on  l'âménei 
Ariette. 

Viens,  efpoir  enchanteur  y 
Viens  enivrer  mon  cœur: 
D'un  fort  plein  de  douceur 

Flatte  mon  ame. 
Viens  ,  efpoir  enchanteur  ,' 
Viens  enivrer  mon  cœur. 
Promets-moi  le  bonheur 
D'être  bien-tôt  vainqueur 
De  l'objet  qui  m'enflâme. 

Efpoir  flatteur, 
Viens  enivrer  mon  cœur. 
r- 

SCENE      VI. 

NINETTE  ,  LE  PRINCE^ 
NINETTE. 


A 


H ,  que  c'eft  beau  ?  que  de  dorures  î 
De  peintures ,  de  bigarures  ! 
LE  PRINCE. 
Que  dites-vous  à  préfent  de  la  Cour  5 
N'a-t'elle  pas  dequoi  vous  plaire  S 
NINETTE. 
!Ah  !  c'efl  un  merveilleux  fejourj 
Tout  change  ici  de  caractère; 
Les  hommes  y  font  diiférens. 
{#  viens  de  rencontrer  le  Seigneur  du  Villag© 

D« 
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De  notre  voifinage  : 
5!^  Gentillâtre  akier  ,  qui  fur  J^s  Payfans 

Rouloit  les  yeux  ,   Jevoit  Ja  canne  ^J 
Dans  la  foule  des  Courtifans 
Ici  s'abaifle  £c  fait  la  cane. 
Pourquoi  font  -ils  fi  complaifans 
Tous  ces  Maîtres  fi  fiers-qu'au  Village  on  redoute? 
La  Cour  ,  en  les  changeant,   les  rend-elle  meilleurs  5 

Non  j  s'ils  font  bien  ici  ,  fans  doute  , 
C'eil  powr  avoir  le  droit  de  faire  mal  ailleurs, 
LE  PKINXE. 
Avec  plaifir  je  vous  écoute. 
NINETTE. 
J'ai  vu  de  toutes  parts  de  beaux  objets  ; 

A  talons  rouges  ,  en  plumets  j 
Ne  font-ce  pas  des  femmes  en  épées  ? 
J'ai  vu  trotter  aulTi  de  gentilles  poupées 
Qui  portent  de  petits  colets. 
Ah  !  que    de  plaifans  perfounages  ! 
Crainte  de  déranger  l'ordre  de  leurs  vifages , 
Ils  parlent  tous  comme  des   flageolets. 

Tu  ,  tu  ,  tu ,  ta  . . .  Dans  nos  Villages 
jNous  n'avons  jamais   vu   de  ces  colifichets. 
Et  puis  j'ai  vu  de  graves  ferluquets , 

Noirs  par-devant  ,  blancs  par-derriére^ 
Qui  faitoient  tout  avec  manière  j 
Et  de  jolis  vieillards  coquets 
Qui  fembîoient  marcher  en  cadence.' 
L'un  d'eux  ,  d'un  air  de  complaifance  J 
'  Pour  m'examiner  de  plus  près,  "" 

Jufques  fur  mon  menton  s'aproche. 
En  tirant  un  œil  de  fa  poche  : 
Elle  e/t  adorable  . .  .  mais ...  mais .. \ 
LE  PRINCE. 
f  aacua  avec  ardeur  vous  a  fait  poliieffe  % 
NINETTE. 
Oui  î  tout  en  me  faifant  carefle  ; 
De  moi  l'on  s'eft  très-bien  moqué. 
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LE  PRLNCli. 
Comment ,  vous  en  a-t'on  manqué  Ç 
Vous  les  verrez  bien-tôt  ,  pleins   d'ardeur   Se  de  zele  ]| 
Inventer  pour  vous  des  plaifirs  , 
Dans  vos  yeux  chercher  vos  defirs  5 
Je  leur  fervirai  de  modèle. 


SCENE    VII. 

EMILIE,  LE    PRINCE,  NINETTE; 
EMILIE. 


c 


'Efl  un  triomphe  digne  d'elfei 
J^dois  rendre  bien-tôt  hommage  à  fes  appas^ 
NINETTE. 
Oh!  Madame  ,  vous  voulez  rire. 

LE  PRINCE. 
iVîadame . . . 

EMILIE. 
Ne  vous  gênez  pas» 
Si  je  vous   nuis  ,   je  me  retire. 
NINFTTE. 
Reliez  î   nous  n'avons  point  de  fecret  entre  noi^. 

LE  PRINCE. 
Rien  ne  peut  afFoiblii  mes  fentimens  pour  vous, 

NINETTE. 
Le  Prince  a  des  bontés  dont  je  ne  fuis  pas  digna* 

LE  PRINCE. 
Ninette... 

NINETTE. 
Quoi  ? 

LE  VKmCEàNhiette: 
Madame... 

EMILIE. 
Eh,  laiffez-la  parler. 
Eh-bien$ 
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NINETTE. 
OH  î  non  >  le  Prince  me  fait  fîgne» 

LE   PRINCE. 
Qui ,  moi  ?  . . . 

EMILIE. 
Ceflez  de  vous  troubler  ; 
Je  ne  viens  point  vous  traiter  de  volage. 
NINETTE. 
Oh  !  !c  Prince  ell  fon  amoureux  î 
|Fe  le  vois  bien  ;  ici  l'on  a  donc  l'avantage 
De  partager  fon  cœur  en  deux  % 
C'eft  encore  un  plaifant  ufage. 
Le  Prince  m'aime  aulli ,  vraiment  : 
pemandez4ui  plutôt. 

EMILIE. 
Ce  n'étoit  qu'une  feinte  7 
ÏJne  plaifânterie. 

LE  PRINCE. 
Eh  ,  mais .    .  apurement  . .  ^ 
NINETTE. 
Allez  ,  aHez  ,  n'ayez  aucune  craints-; 
De  mon  côté,  j'aime   Colas. 
LE  PRINCE  ,  reorardûfzt  NinetteÙ'  Emilk, 
pui ,  je  le  fais  venir  . . .  ainfi  ne  croyez  pas .  • . 
EMILIE. 
Je  ne  crois  rien  ;  je  vous  rends  trop  juflice. 
Pour  vous  foupçonner, 

LE  PRINCE  à  Emilie. 
Quel  iuplice  I 
J'ai  penle  que  ces  payfans. 
D'une  fîmplicité  ruftique  , 
Feroient  avec  nos  Courtifans 
Des  contiaftes  allez  plaifans» 

NINETTE.  " 

Comment  Ç 

LE  PRINCE. 
Ne  dites  mot. 

EMILIE. 
Oh  1  la  chofe  eîT  arucue. 
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Nous  allons  bien  nous  amufer. 
Voyons,  voyons  ,  faifons  la  donc  jaferi 
NINETTE  à  part, 
îllalgré  fonair  content  ,  je  vois  qu'elle  fe  piquei 
EMILIE. 
Aimez-vous  bien  la  Cour  ,  mon  petit  cœur  ? 
Hcml 

NINETTE. 
Faut-il  répondre  ,  Seigneur  ? 
LE  PiaNCE. 
Hé  ,  comme  il  vous  plaira. 

NINETTE. 

Hé-bien,  je  fuis  très-lafifè  ^ 
Puisqu'il  faut  parler  net,   de  ce  pays  maudit. 
Où  fans  affaire  on  fe  tracalfe  j 
Où  fans  dormir  on  relie  au  lit  j 
Pàl'on  mange  fans  appétit; 
Ou  pour  s'étouffer  on  s'embralTe  j 
Où  poliment  on  fe  détruit  ; 
Où  d'un  air  triomphant  on  rie 
Pour  cacher  un  fecret  dépit  ; 
Où  la  gaîté  n'eft   que  grimace  ; 
Où  le  plaifir  n'eft  que  du  bruit. 
Ariette. 

Dans  nos  prairies. 
Toujours  fleuries, 
On  voit  fourire 
Un  doux  Zéphire  ; 
Le  vent  dans  la  plaine 
Sufpend  fon  haleine  ; 
Mais  il  s'excite 
Sur  les  coteaux  ; 
Sans  ceffe  il  agite 
Les  orgueilleux  ormeaux  î 

Il  s'irrite  , 
Sans  ceffe  il  agite 

Les  ormeaux. 
Comme  nos  fleurs 
Dans  nos  aziles. 
On  voit  nos  cœurs 
Toujours  traaquiies^ 
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Mais  comme  un  feuillage 
Qu'un  veiit  ravage , 
Vos  cœurs  font  tourmentés* 
Dans  nos  aziles  , 
Nos  cœurs  tranquiles 
Par  les  amours   font  agités , 
Toujours  bercés. 
Toujours  careffés. 
EMILIE. 
Elle  a  de  l'efprit  comme  un  ange." 
.Cette  fleur  vous  va  mal  ;  venez  que  js  l'arrange.' 
NINETTE. 
Haï ,  hai ,  qu'elle  aille  bien  ou  mal , 
Madame  ,  cela  m'eft  égal  , 
Et  je  ne  cherche  point  à  plaire. 
EMILIE. 

Elle  eft  divine. 
LE   PRINCE. 
Mais . .  * 

EMILIE. 
Voyons  que  je  l'examine." 
!Ar  iette. 

Quelle  aifance  ,  quelle  grâce  î 
Que  fon  air  a  de  grandeur  î 
Ah  !  Madame  nous  efface  ; 
Ah  !  quels  traits ,  quel  air  vainqueur  \ 
Marchez  ,  ma  fille  j 
Elle  eft  gentille  , 
Mais  très-gentille , 
C'eft  en  honneur  ; 
^  Je  l'admire.  hii» 

Pourquoi  rire  ? 
Moi,  je  l'admire  ; 
C'eft  en  honneur.         .      ter^ 
Quelle  aifance  I  qu'elle  a  de  grâce  ! 
Que  fon  air   a  de  grandeur  ! 
Oui  ,   Madame  nous  furpafle  ; 
Ah  ,  ^  quels  traits!  qu'elle  a  l'air  vainqueur  ! 
D'honneur  j'admire.        bis, 
'  Mais  pourquoi  rire  S 

Moi  ,  je  j'admire  , 
C'eft  en  honneur. 
Mais  comment  ,  j 


¥ 


38  Nînette  à  la  Cour  l 

iVlais  vraiment, 
AflTuiérnent  , 
Elle  eft  jolie  , 
Très -jolie  : 
Ah  ,  ah  ,  je  l'admire  ; 
Pourquoi  rire  ? 
Son  air  engage: 
Allons  ,  Seigneur  i 
Faites  l'hommage 
De  votre  cœur. 
LE   PRINCE. 
Epargnons-la ,  Madame. 

EMILIE. 

Oui  ;  c'eft  pourtant  dommà'gè- 
Qu'elle  s'en  retourne  au  Village  ; 
N'ell-ce  pas  demain  qu'elle  part  Ç 

NINETTE. 
Non  ,  non  ,  ce  foir  tout  au  plus  tard» 
EMILIE. 
Laiflbns-Ia  donc  fonger  à  fon  voyage  , 
Sur-tout  à  fon  ami  Colas  : 
Prince  ,  j'accepte  votre  bras. 


SCENE    V  I  I  L 

NINETTE  feule. 

\J  U'elle  garde  fon  Prince  ,  on  n'en  a  point  d'envie  \ 

On  ne  l'a  pas  été  chercher  , 

Je  n'ai  rien  à  me  reprocher; 
jÇ^u'on  me  laiffe  parrir  ,  te  j'en  ferai  ravie. 

Voyez  i  eft-ce  ma  faute  à  moi  5 

Si  Colas  me  manque  de  foi , 

Au  lieu   de  plaifanter  comme  elle  J 

Et  d'aller  rire  au  nez  des  gens  , 
'J'en  mourrois  de  douleur  :  mais  qu'ell-ce  que  j'entends  ? 
Oh  !  c'e/l  CoLi  ,  c'eft  lui  ;  qu'il  va  me  trouver  belle  i 
Ne  difo.iS  li-n  ,    voyons  s'il  me  reconnoîtra 

Sous  ces  beaux  ajuftemens-Ià. 
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Comédie,  39 

SCENE      IX, 

COLAS,  NINETTE  éçartéti 

COLAS. 
Ariette. 


M 


Audite  race  ; 
Laiflez ,  de  grâce , 
Les  gens  en  paix. 
Ah  ,   quel  défordre! 
Cinquante  ferluquets 
Comme  autant  dcToquetsJ 

Cherchant  à  mordre  , 
Sont  contre  moi  lâchés  : 
Ah  !   fi  vous  m'aprochez  . . . 
Celui-ci  tire  mon  chapiau  , 
Et  l'autre  mon  mantiau. 
Ils  m'ont  quafiment  écrafé; 

Je  fuis  brifé.  his» 

Maur^ite  race  , 
LaifTez ,  de  grâce. 
Les  gens  en  paix. 
Ah  ,  quel  défordre! 
Cinquante  ferluquets. 
Comme  autant  de  roquets^ 

Cherchant  à  mordre  , 
Sur  moi  font  accurus  ; 
Je  n'en  puis  plus  , 
Je  perds  haleine  ; 
Ça  n'eft  ,  morguenne^ 
Ni  bian  ,  ni  biau. 
Celui-ci  tire  mon  chapiau  , 
Et  l'autre  mon  mantiau. 
Je  fuis  pouiïe, 
Prefle  , 
Jette  , 
Balotté  ; 
Us  m'ont  quafiment  écrafe'. 

Je  fuis  brifé.  ViS' 


gue  K13  veut  cette  Dame  | 
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NINETTE  à  part: 

Oh  ,  la  bonne  aventure! 
II  ne  me  reconnoît  pas 
Avec  ma  beauté  de  peinture. 
COLAS. 
Comme  allé  me  regarde  I 

NINETTE  à  part. 
(  Elle  baijfe  fa  coëffe  ,    couvre  [on  vijage  d?  VêvenîaU  },_ 
<ir  joue  la  fcéne  en  grajfayant,  ) 

Eprouvons  fon  amour. 
Quel  fuzet  ,  s'il  vous  plaît  ,  vous  amène  à  la  Cour  S 

COLAS. 
J*y  vianscharcher  Ninette. 

NINETTE. 

Hem  !  Ninettc  f 
COLAS. 

Oui  ,  Madame  4 
Une  fille  d'honneur  qui  doit  être  ma  femme  , 
Et  qui  m'a  planté  là. 

NINETTE- 
Cela  ne  convient  pasp 
COLAS. 
Nanni  ,  morgue. 

NINETTE. 

Mais  ce  doit  être 
Le  moindre  de  vos  embarras. 
Fait  comme  vous ,  on  eft  touzours  le  maître! 
De  faire  un  meilleur  foix. 

COLAS. 
Mais  chacun  vaut  fon  prîxi 
NINETTE. 
Beaucoup  vous  traiteroient  avec  moins  de  méprisai 
Et  ze  vous  le  dis  en  amie. 

COLAS. 
Oh  î    c'eft  trop . . . 

NINETTE. 

Ze  vous  veux  Jci  bieni 
COLAS. 
^mment ,  faus  mQ  cgnapître  5 
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NINETTE 

Oh  !  cela  n*y  fait  rîen. 
^ous  m'avez  un  certain  air  de  phifionomie  . . . 

COLAS. 
iWadame,  en  vérité... 

NINETTE. 

Qui  s'annonce  très-bien.' 
COLAS. 
Oh  î  quant  à  fîégard-!à ,  tredame  . .  1, 
NINETTE. 
beaucoup  de  politefle. 

COLAS. 
Oh  !  vartigué  ,  Madame,  i^ 
Je  ne  fais  rien  que  mon  devoir  : 
On  fçait  bien  qu'il  faut  en  avoir 
Quand  on  parle  avec  une  femme» 
NINETTE. 
^ous  êtes  Zentiihomme  % 

COLAS. 
'       Oh!... 
NINETTE. 

Ze  m'en  aperçoîsî 
COLAS. 
,Hé,  mais  .1.  un  peu. 

NINETTE. 

Vous  êtes  bien  modefle» 
COLAS. 
Oui  ,  Gentilhomme  villageois. 

NINETTE. 
Oh  !  vraiment ,  c'eft  l'être  de  refte  ; 
Et  vous  méritez  bien  que  l'on  vous  protéze. 

COLAS.  Ouais  i 

Celte  Dame  m'en  veut,  je  crois. 

NINETTE. 
Oui ,  vous  ferez  ma  créature. 
COLAS  à  part. 
On  m'avoit  bien   dit  qu'à  la  Cour  ^ 
Quand  on  fçavoit  préfenter  fa  figure  , 
On  faifoit  bien  du  chemin  en  un  jour. 
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NINETTE. 
Ariette. 

Qu'il  a  de  zentilleffe  T 

A   vous   on  s'intérefTe. 
Si  vous  cercex  ici  fortune, 
Mon  cer  enfant ,  ze  vous  en  promets  xxàoi. 
Mais  quelle  vapeur  importune 

Soudain  vient  me  faifirî 

Daignez  me  foutenlr  ; 

2e  tombe  en  foibleffe , 

Le  zour ,  le  zour  me  blefle , 

Mon  cœur  ,  mon  cœur  me  laifle  ^ 
Ze  vais  mourir  ; 

La  faleur  m'affomme  ; 

Ah  ,  le  beau  petit  homme  ! 

Lui  feul  peur  me  guérir.  Hsl 

Ah  !  ze  tombe  en  foiblefle  ; 

Le  zour  me  blefîe  ,    &c. 

COLAS. 
Vous  plaît-il  que   je  vous  délafie  S 
NiNtTTE. 
^Oa  ,  non  ,  ze  me  fens  mieux. 
COLAS. 

Que  faut-il  que  je  fafTôl^ 
Parlez. 

NINETTE. 
11  faut  m'aimer  un  peu, 
Fn  rcuziflant  ,    ze  vous  en  fais  l'aveu. 
Si  vous  voulez  ,  v^tre  fortune  eft  faite. 

COLAS  à  part. 
Faifons  femblant  d'aimer  cette  coquette» 
NINETTE  à  fdr/'. 
\\  balance. 

COLAS  à  pan. 
Mojgué ,    ça  fera  de  l'éclat. 
NINETTE  à  part. 
Je  commence  à  douter  de  ton  amour  ,  ingrat  l 
COLAS  à  part. 
Je  ne  veux  qu'allarmer  Ninette, 
^t  le  dépit  me  la  ramènera. 
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NINETTE  à   parti 
Voyons  jufqu'où  la  chofe  ira. 
Haut- 
Eh-bien ,  confentez-voiis  à-  es  que  ze  propofe  S 
.X)ojîne-.moi  votre  main. 

COLAS. 

Gh  .'  Madame  ,  je  n'ofe. 
NINETTE. 
iQuoi  !  vous  faites  l'enfant  ?  Allons. 
COLAS. 

Morgue,  la  v'Ia. 
NINETTE  ,  reprenant  fa  voix  ordinaire. 
Ah  ,    traître  ,  je  t'attendois  là. 
Keconnois  ta  Ninette. 

'   COLAS. 
Ah  :   Ninerre  î 
NINETTE. 

Oui ,  c'ea  elle. 
Eft-ce  ainfi  que  tu  m*es  fidclie? 
COLAS. 
Oh  ,  jarnigué  ,  qui  pouvoir  croire  ça  ? 
NINETTE. 
Ariette. 

Une  Dame 
Vous  enflâme  ! 
Vous  voulez  l'avoir  pour  femme  î 
Mais  vraiment  c'eli  fort  bien  fait. 

COLAS. 
Pour  toi  feule  je  m'enfiâme  , 
.Te  ne  veux  que  toi  pour  femme; 
Ton  dépit  cil:  fans  fujet: 
Voici  le  fait. 
WINETTF. 
■  Quoi  î  ton  cœur  connoîc  rimpoflure? 

•  COLAS. 

Je  te  jure. . . 
NINETTE. 
Peux-tu  croire  que  j'endure 
L  Cette  injure  ? 

f-  COLAS. 

Oh  ,  je  t'âffurs  3. 
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Oui ,  je  te  jure. . . 
NINETTE. 
Je  fçaurai  venger  Tinjure. 
Ensemble. 


NINETTE. 


colas; 


J'agirai  comme  tu  fais  ; 
Je  te  (quitte  pour  jamais. 

NINETTE. 
Une  ©ame. ., 
COLAS. 
Sur  mon  ame  .  ,1 
NINETTE. 
Vous  enfiâme! 
COLAS. 
Sur  mon  ame  . .» 
NINETTE. 
La  richefle  . .  . 
COLAS, 
Je  t'aflTure  .  .  » 
NINETTE. 
Intérefle. 
COLAS. 
Je  te  jure  ..  l 
NINETTE. 
pour  elle  Colas  me  laifTeî 
COLAS. 
LaiiTe-moi  dire. 
NINETTE. 
ÏI  prend  goût  à  la  nobleflfe. 
COLAS. 
Je  vais  t'inflruîre  ] 
Oui  ,   crois -moi , 
Je  n'aime  rien  que  toi 
NINETTE. 
Ah  ,  parjure  ! 
COLAS. 
Ceffe  ta  plainte» 
NINETTE. 
Quelle  injure  î 
COLAS. 
Ceil  une  feint&i 


Ma  Ninon  ,  faifons  la  paix 
Tu  ne  te  plaindras  jamais. 
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Ensemble, 
NINETTE.  .  COLAS. 

J'agirai  comme  tu  fais  ,  Tune  te  plaindras  jamais  5. 

Je  te  quitte  pour  jamais.         I  Non ,  non,  jamais. 

COLAS. 

Je  t'affure . . . 
Je  te  jure... 
NINETTE. 
Paroles 
Frivoles. 

Ensemble. 
NINETTE.  COLAS. 


Je  te  quitte  pour  jamais, 
J'agirai  comme  tu  fais , 
Et  je  te  quitte  pour  jamais. 


Je  ne  changerai  jamais  j 
Non  ,  non  ,  jamais: 
Faifons  la  paix. 


A 


SCENE     X. 

LE  PRINCE,  FABRICE. 
LE  PRINCE. 


HI  Ninetre,  arrêtez:  La  cruelle  m'évite; 
Fabrice,  empêche  fon  départ  ; 
Que  du  moins  quelque  jour  plus  tard ,  .  • 
FABRICE. 
^u'efpérez-vQus  ? 

LE  PRINCE. 
Que  fçais-je  ?  Eh  ,  va  donc  au  plus  vitt^! 
Ecoute  ;    ns  fais  point  un  éclat  indifcret  ; 
L'obftacle  rendencor  ma  tendrefTe  plus  forte  : 
Parle  à  Ninette  ,  &  fais  enforte 
Qu'elle  m'accorde  un  entretien  fecret, 

(  Fabrice  fort»  ) 
Que  je  viens  de  fouffrir  du  tourment  d'Emilie  ! 
Je  l'ai  vu  foupirer  &  dévorer  des  pleurs. 
Lui  cauferai-je  encor  de  nouvelles  douleurs  § 
Mais  fi  je  perds  Ninette  ,  il  y  va  de  ma  vie  : 
Ah  !  l'Amour  à  fon  gré  difpofe  de  nos  cceurs. 
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Ariette. 
Le  nocher  ,  loin  du  rivage , 
Lutte  en  vain  contre  l'orage  , 
Quand  il  voit  régner  fur  l'onde 
La  nuit  profonde  ; 
Le  vent  s'augmente  , 
Il   perd  l'efpoir  : 
Ainfi  mon  cœur  ,  qu'amour  tourments-J 
Eft  emporté  par  fon  pouvoir. 
Le  nocher,  loin  du  rivage. 
Lutte  en  vain  contre  l'orage; 
Quand  l'onde 
Dans  la  nuit  gronde^ 
Le  vent  s'augmente , 
On  perd  l'efpoir  : 
Ainfi  mon  cœur,  qu'amour  tourmente  J 
Eft  emporté  par  fon  pouvoir. 


r**^*^ 


SCENE      XL 

?.E    PRINCE,  FABRICEa 
FABRICE. 


CJ  Eiî 


îigneur  ,  bonne  nouvelle  ; 
Ninette  8c  Colas  font  brouillés. 
Kînette  en  fanglottant  m'a  conté  fa  querelle; 

J'ai  vu  dans  fes  beaux  yeux  mouillé!^ 
Eclater  fon  dépit. 

Lit  PRINCE. 
En  quel  endroit  eft-etle^, 
FABRICE. 
La  Comtefle  lui  parle. 

LE  PRINCE. 
O  Ciel  ! 
FABRICE. 

Ne  craignez  rîen  ; 
Ninette  s'en  tirera  bien, 
A  cette  gentille  Bergère 
J'ai  propofé  le  rendez-voust 
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t^'eft  avec  unpiaifir  fincer^ 
IJuelle  l'accepte. 

LE  PRINCE. 
Ah  !   qu'il  me  fera  doux  ] 
FABRICE, 
■ïlle  viendra  bien-tôt  ,  je  puis  vous  en  répondre^ 
Elle  veut  qu'en  fecret ,  témoin  de  l'entretien  , 
jCoIas  entende  tout  ;  elle  veut  le  confondre  , 
L'accabler ,  fe  venger. 

LE  PRINCE. 

Fort  bien.' 
ÏI  faut ,  d'un  air  de  confidence  , 
Avertir  à  l'infiant  Colas. 
FABRICE, 
ph  I  j'ai  tout  préparé  :  je  le  vois  qui  s'avance2 
A  fes  yeux  ne  vous  montrez  pas. 

(  Ils  fortent.  )- 
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COLAS  feuL 

^RIETTE. 

Où  Ninette  eft-elle  $ 
En  vain  ie  l'apelle  : 
Je  cherche,  je  guette  5 
Ninette  ,  Ninette  , 
Hé'as  !  tu  me  fuis. 
Par  mon  imprudence  ,"■    • 
iWon  extravagance  , 
Je  perds  ce  que  j'aime  3 
J'ons  caufé  moi-même 
I<a  peine  où   ie  fuis. 
Sort  cruel  achève 
D'accabler  mon  cœur  9 
i"  Colas  ,  on  t'enlève 

.Tout  ton  bonheur» 
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Crève,  crève,  crève,  crève 
De  défefpoir  &  de  douleur. 

Je  n*ofe  croire  encor  ce  qu'on  vient  de  m'aprendte^ 
Ninette  avec  le  Prince  en  ce  lieu  doit  fe  rendre 
En  fecret,fans  témoins.  Si  ces  raports  font  vrais; 
Cruelle  !  dans  nia  rage  ,  il  faudra  que  j'éclate  : 
pui  ,  je  t'apellerai ,  traitreffe  ,  indigne ,  ingrate  ; 

Et  puis  j'irons  me  pendre  ;  &  puis  après 
Tu  ne  me  reverras  jamais. 

Elle   vient  :  ah  !  feroit-elle  coupable  ? 
Avant  de  faire  aucun  éclat , 
Cachons-nous  là-deffous . . .  Comme  le  cœur  me  bat  ! 


SCENE    XIII. 

NINETTE,  COLAS  fous  la  table, 
NINETTE. 
Olas  s'eft  mis    fous  cette  table  ; 
II  va  fçavoir  bien-tôt  de  quoi  je  fuiscapable: 
Voici  le  Prince. 

COLAS. 

Ah  !  je  fuis  mort, 
four  féduire  fon  cœur  on  a  jette  queuqu'  fort  î 
Car  c'efl;  ici  le  pays   6q^  magies. 
Ecoutons ,  fans  faire  du  bruit. 

(  Ninette  éteint  les  bougies.  ) 


SCENE 


■'Cof}iédh'. 


SCENE      XIV. 

LE  P  R I  N  C  £  ér*  hî  Pïécéde?2s. 
LE   PRINCE^  Ninme, 


Q 


Uoi  !  vous  éteignez   les  bougies  ^ 
NINETTE. 

Oh  !    n'en  concluez  rien  ;  qu'il  fafle  jour  ou  nuit  "■ 
Mon  cœur  eft  bien  gardé  ;  je  n'ai  pas  plus  à  craindre. 

COLAS. 
Fort  bien;  jurqu'àprëfent  je  n'ons  pas  à  nous  plaindre.' 

LE  PRINCE. 
iVos  plus  fimples  defirs  règlent  ma  volonté. 
Mais  pouquoi  cette  obfcurité  5 

NÎNETTE. 
Pourquoi?  Votre  belle  Emilie  ," 
fichés  au    dernier  point  qu'on  me  trouve  jolie  J 
Efpionne  fans  ccfTe   &c  pourroit   nous  troubler. 
Sans  contrainte  à  préfent  nous  pouvons  nous  parler. 
Voyons  j  qu'avezvous  à  me  dire  $ 

LE   PRINCE. 
Vous  fçavez  où  tendent  mes  vœux  : 
Vous  vous  plaifez  à  caufer  mon  martyret 
NINETTE. 
Non  ,  je  voudrois  vous  voir  heureuxj 
tl  ne  tiendra  qu'à  vous. 

LE  PRINCE. 
Qu'à  moi?  Que  faut-il  faire  ? 
NINETTE. 
Attendez  un  moment. 

(  Elle  fort  doucement,  ) 
LE  PRINCE. 
^  Eh-bien  !  pourquoi  vous  taire  ?, 
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Vous  me  quittez  5  trompez-vous  mon  efpoir  ? 
Où  donc  êtes-vous  S 

SCENE    XV, 

XE  PRINCE  ,  EMILIE  ,  NINETTE  ,  COLAS. 

1^1  NET  TE,  einmenant  doucement  Etnilie 
dans  VobfcuYÏté^ 

Hut  ;  venez  ,  on  n'y  voit  goute< 
LE  PRINCE. 
Ijîinette  *'»'»"» 

NINETTE. 
Me  voici  ,  mon  Prince  ,  j'allois  voir 
Si  tout  eft  bien  fermé  ;  je  crains  que  l'on  n'écoute. 

COLAS  à  part [om  latabk* 
Kous  voilà  dans  la  crife . . . 

NINETTE; 

Avancez  doucemenr» 
LE  PRINCE. 
Plaît-il  ?  Je  vous  retrouve  ! 
COLAS. 

Ah  !  queu  moment  ï 
LE  PRINCE. 
3'aî  defiré  Iong«tems  un  cœur  fans  impofture , 
\Jn  cœur  fimple  ,  ingénu  ,  tréfor  de  la  nature  ; 
<[^e  bonheur  qu'à  la  Cour  on  n'a  point  éprouvé  ji' 
Ce  bien  fi  pur... 

NINETTE. 

Mon  Prince  Ta  trouvé. 

Arietts. 

Ce  cœur  qu'il  poflede  ,  cède. 
LE  PRINCE. 

Cède  5 
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Oubi  !  jVi  pu  la  rendre 
^  Tendre  S 

NINETTE. 

Tendre. 
EMILIE  à  part* 

Quelle  injure  ! 

COLAS. 
La  parjure  ! 
NINETTE  au  côté  as  Colas» 
Jure. 

jf  Jn  Prince.  ) 

Aimez-vous  de  même  S 
LE  PRINCE. 

J'aime ,  j'aime. 
Ce  moment  fixe  mes  amours  ; 
Et  pour  toujours. 
NINETTE. 

Toujours? 
EMILIE. 

Toujours  § 
LîT  PRINCE. 

Toujours. 
L'ardeur  que  je  fais  paroître. . .  : 
EMILIE  à  part. 
Traître  l 
NINETTE. 
f eut-être  eft-ce  un  goût  fantafquei 
COLAS. 

Mafque  î 
LE  PRINCE. 
Soyez  d'une  ardeur  fi  pure 

Sure. 
NINETTE  rt  part  riant i 
Ah  ,  ah,  ah  ,  j'étouffe. 
COLAS. 

Oufe,  oufe. 
LE  PRINCE. 
Ah  !  n'ayez  donc  plus  de  rigueur. 
Pour  vous  je  meurs. 
EMILIE  âpa'rt. 
Je  meurs. 
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COLAS. 

Je  meurs. 
NINETTE  nant. 
Je   meurs. 
COLAS  &  EMILIE. 

Je  meurs.       Je  meurs, 

LE   PRINCE. 
Vous  allez  donc  enfin  couronner  ma  tendrelTe  î 
A  ce  bonheur  me  ferois-je  attendu  5 
COLAS. 
Elle  ne  dit  plus  rien  :  je  fuis  ...  je  fuis  perdu. 
LE  PRINCE. 
Mais  nous  devons  ménager  la  Comtefte. 
3e  ne  vous  cache  point  qu'elle  fçait  m'attendrir. 
Je  l'aime  ,  je  la  phias    . .  Je  vous  entends  gémir  ! 
COLAS. 
Morgue  ,  j'allons  faire  vacarme. 

LE   PRINCE. 
Si  la  ComtefTe  vous  allarme  , 
3e  vous  promets  ..  . ,   Pourquoi  retirer  votre  main? 

(  Nïnette  rallume  les  bougies,  ) 
iJe  jure  à  vos  genoux . . .  Ciel  !    qui  s'offre  à  ma  vue  ! 

COLAS  fonam  ds  dejous  la  table, 
Jarniguenne,  ai-je  la  berlue  ? 
NINETTE. 
)e  viens  pour  prendre  part  à  votre  heureux  deftin. 
EMILIE. 
Certaine  de  votre  inconftance  , 
En  reproches  ,  Seigneur,  j'aurois  droit  d'éclater  : 

Mais  que  fert-il  de   m'irriter  ? 
J*ai  perdu  votre  cœur  ,  je  n'ai  plus  d'efpérance. 
COLAS. 

'Ah  î  je  reviens  de  loin 

NINETTE. 

Songe  à  te  corrigera 
Touche-là  :  c'ell  ainfi  que  ja  fçais  me  veng.r. 

EMILIE, 
je  dois  vous  épargner .... 


Comédie.  5^ 

LE  PRINCE. 

Arrêtez  ,  Emilie  ; 
-Nos  cœurs  ne  font  point  faits  pour  être  féparés» 
En  rendant  la  lumière  à  mes  fens  égarés  , 

Ninette  ,  il  eft  vrai ,  m'humilie;   ■ 
j'aurois  plus  à  rougir  de  ne  pas  l'imiter. 

Que  dès  ce  jour  l'hym.en  nous  lie  , 
Si  mes  feux  rallumés  font  dignes  de  retour. 
EMILIE. 

L*amour  doit  excufer  les  erreurs  de  l'amour, 
Ninette  ,  que  je  vous  embrafie. 

NINETTE. 
Ah  :  Madame,  c'eil  trop  de  grâce. 

EMILIE. 
Puis-je  aflez  vous  récompenfer  S 
NINETTE'. 

Vous  pouvez  vous  en  difpenfer. 
De  Colas  feul  j'attends  ma  récompenfe. 

COLAS. 

Tu  peux  bien  y  compter  :  Partons  en  diligence. 
J'allons  nous  marier  :  voilà  le  vrai   bonheur. 

Pour  être  heureux  ,  faut-il  tant  de  myftéres  ? 
Notre  amour  nous  fuffit.   Stapendant  ,   Monfeigneur  \ 
Ne  vous  amufez  plus  à  chafler  fur  nos  terres. 

LE    PRINCE. 

Mes  enfans  ,  aimez-vous  en  paix  ; 
Rien  ne  bornera  mes  bienfaits. 
Voici  l'inftant  où  mon  bonheur  comm.ence. 
îl  eft  doux  d'être  aimé  d'un  cœur  dans  l'innocence , 
Qui  ne  doit  fes  attraits  qu'à  la  fimplicité: 
Mais  au  fein  des  grandeurs,  un  cœur  fans  impofture  à 
Que  l'art  a  cultivé    fans  nuire  à  la  nature  , 
Eil;  d'un  prix  bien  plus  cherjpour  ma  félicité.    ^^jJM 
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Q^UA  T  U  0  R. 

Toute  mon  ame 
Pour  vous  â'enflâme  i 
Ce  jour  prouve  mon  ardeur  , 
I^  je  retrouve   mon  bonheur. 
Que  la  tendrefle 
Toujours  renaifle  1  ,■  . 
Dans  votre  cœur.    3 
Que  tout  rapelle 
L'amour  fidèle ,     ùis. 
Ses  doux  attraits. 
Et  pour  jamais. 
Après  les  larmes  ,- 
Et  les  allarmes , 
De  nouveaux  charmes 
Font  régner,  font  régner  la  paix.    l>!Jf 

F  I  N. 


.%^^ 


^^tMK 


